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Un regard dans le rétroviseur de cette année 2011 n’incite pas à un franc 

optimisme. Dans de nombreux domaines –politique, économique, social,…), 

l’année qui tire sa révérence a apporté son lot de mauvaises nouvelles. Elle 

annonce sans doute l’aube de temps plus difficiles, notamment pour les 

jeunes générations, ou une nécessaire transition vers d’autres choix de vie 

ouvrant la porte à de nouvelles solidarités.  

 

Il reste heureusement des « fidélités ». Comme celle que vous accordez aux 

projets que notre ASBL soutient depuis près de trente ans. Le numéro 

précédent de cette revue a détaillé ces projets nombreux et variés qui ont 

jalonné ce parcours. S’ils ont souvent amélioré durablement le quotidien des 

familles boliviennes, il reste tant à faire. Votre fidélité, et la nôtre, au milieu 

des tempêtes, c’est ce que nous espérons pour 2012. 

 

A chacun, à chacune d’entre vous, l’équipe de cette ASBL souhaite de 

lumineuses fêtes et une année nouvelle chaleureuse et riche de solidarités. 

Catherine Moreau 

Présidente de l’ASBL

EDITORIAL  
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VIE POLITIQUE 
 

o Dénouement pour le projet de route à travers le TIPNIS (Territoire indigène 
du parc naturel Isiboro Securé), Ce projet qui a bousculé la Bolivie pendant 
de longs mois est développé en pages 5 et 6 de cette revue. Le Président a 
fait marche arrière. Deux ministres ont été obligés de démissionner. 

 
o On peut dire que les élections « judiciaires » ont  été un échec pour le 

gouvernement. Le total des votes nuls et blancs et les abstentions dépasse 
les 60% alors que le Président avait prédit un score favorable de plus de 
70%. 

 

VIE ECONOMIQUE 
 

o Potosí est la première ville du pays qui dispose d’eau potable grâce à un 
système d’épuration (au chlore). 

 
o Les propriétaires de 70.000 véhicules entrés au pays en contrebande ont eu 

la possibilité de se mettre en ordre pour légaliser ces véhicules. 
 

o Le conflit entre Oruro et Potosí à propos des gisements de métaux de grande 
valeur reste sans solution. On parle de nouveau d’une grève générale. Le 
gouvernement envisage de militariser une partie de la région pour éviter des 
affrontements. 

 
o Les prix des minerais se maintiennent. En ce qui concerne le lithium, il n’y 

a rien de concret. Le gouvernement voudrait produire des batteries. 
 

AU MOLINO 
Par la présence de notre évêque et de trois prêtres du diocèse, 345 personnes ont reçu 
le sacrement de confirmation. 21 communautés de la paroisse étaient réunies. Les 
catéchistes jouaient de la guitare et les promotrices animaient les chants entonnés par 
les gens. Tous étaient assis sur l’herbe. Le patio avait été décoré par le groupe de 
jeunes flamands en visite au Molino.La musique ne manquait pas. C’était la fête ! La 
veille, ils ont préparé ensemble les sandwiches et une collation pour les 550 
personnes présentes à cette célébration. 
 
Après la messe, l’on a représenté par une petite pièce de théâtre le sens de la 
Pentecôte et de la venue de l’Esprit Saint. Tous les continents étaient représentés 
ainsi que les différents peuples d’Amérique Latine et du pays. Tout s’est terminé par 

EN DIRECT DE BOLIVIE  



 4 

un match de football entre la Bolivie et la Belgique. Notre évêque été la vedette car 
c’est un joueur assidu de football. 
 

 
   Evêque de Potosi au Molino  
 
Pendant 12 jours, ce groupe flamand a vécu le quotidien du projet du Molino. Par 
exemple, les promotrices ont appris aux jeunes à tricoter à la machine, à teindre la 
laine, à jouer de la guitare et aussi à cuisiner à la bolivienne. 
De plus, ils ont visité plusieurs projets. Dans un village, ils ont grimpé dans la 
montagne et, à la manière des habitants mettant tout en commun, ils ont fait un repas 
convivial. Il y a eu aussi plusieurs matchs  de football avec les hommes, les femmes, 
et les jeunes et cela à 4.000 m d’altitude. 
Ce groupe est bien décidé à nous aider dans la pastorale et le développement 
 

BILAN DES DÉPENSES EXTRAORDINAIRES EN 2010. 

Fabrication  des 700 pioches « llaucanas »   9.100 € 
Réfection de deux centres  polyvalents    6.600 € 
Agrandissement du centre d’artisanat à Uyuni   4.300 € 
Construction d’un terrain multisports au Molino   8.500 € 
     Total   28.500€ 
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Cet été, des milliers d’Indiens boliviens ont parcouru plus de 300 km pour 
protester contre la construction d’une route. Leur combat a porté ses fruits : le 
gouvernement a renoncé au projet.  
 
Le TIPNIS, acronyme de « Territoire indigène du Parc National Isiboro Securé », 
c’est une vaste zone de quelque 12 000 km, au centre de la Bolivie, au bord de la 
forêt amazonienne, entre les départements du Béni (province de Moxos) et de 
Cochabamba (province du Chaparé).  Ce territoire, qui a acquis en 1990 le statut de 
zone protégée et de Terre communautaire d'origine (TOC), rassemble une 
population, composée des  ethnies Yuracaré, Moxeño et Chimán vivant surtout de la 
chasse, de la pêche et de la cueillette.  
 

 
 

Ce qui a mis le feu aux poudres, c’est le projet de construction d’un tronçon de route 
de 306 km passant à travers cette zone protégée. Ce projet visait plusieurs objectifs. 
Il s’agissait de désenclaver ce territoire isolé des Terres Basses et de relier le 
département central de Cochabamba, porte d'entrée de l'altiplano andin, et le 

La route de la discorde 
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département amazonien du Béni, sans transiter par la ville de Santa Cruz , ville 
économique dominante en Bolivie. Plus largement, ce projet entrait dans un plan 
plus global financé à 80% par la Banque nationale de développement économique et 
social et confié à l'entreprise de construction OAS, deux institutions brésiliennes, 
pour relier le Brésil à l’Océan Pacifique. Il faut savoir que depuis plusieurs années, le 
Brésil accorde des prêts à long terme et à faible intérêt pour la construction de routes. 
 
Une longue marche 
 
Les communautés indigènes du Tipnis et certaines organisations non 
gouvernementales voyaient, elles, les choses d’un autre œil : la route aurait détruit  la 
biodiversité de la réserve naturelle, notamment en donnant l’accès à des cocaleros 
(cultivateurs de coca) réalisant l'agriculture sur brûlis.  Par contre, les  colons 
quechuas et aymaras, anciens mineurs des hauts plateaux installés dans les basses 
terres depuis les années 1970, étaient favorables à la construction de ce tronçon de 
route qui leur ouvrirait la possibilité de disposer de nouvelles terres pour cultiver le 
riz, les citronniers, la coca,…   
 
Les groupes indigènes, consultés trop tard,  et les comités civiques du Béni et de 
Cochabamba ont proposé des tracés alternatifs de la route contournant le parc naturel 
mais le gouvernement a estimé ces options trop coûteuses. Le blocage a débouché 
sur une marche de protestation de groupes indigènes originaires à la fois des basses 
terres et des hauts plateaux, partie le 15 août de Trinidad, dans le bassin amazonien, 
en direction de La Paz. Cette marche de plus de 500km a été émaillée par des 
interventions violentes de la police (brutalités  envers  les  dirigeants  et des femmes, 
arrestations, personnes disparues, …). Cette répression a suscité une vive émotion 
dans le pays où une partie de l’opinion publique a pris le parti des manifestants et 
deux ministres (les ministre de l’Intérieur et de la défense) ont démissionné.  
 
Chercheur en sociologie pour l’Institut français des études andines, à La Paz, Robin 
Cavagnoud souligne que «   la prise de position du gouvernement et du président Evo 
Morales dans la construction de la route ont mis en lumière un engagement 
contradictoire sur l'écologie et le modèle du développement durable (…) L'appel du 
président bolivien à la préservation des pratiques indigènes et de la Pachamama (la 
terre mère vénérée par les Indigènes des Andes) lors des conférences de Chuquisaca 
et Copenhague en 2010 semble donc remis en question face aux intérêts du 
développement économique »(1). 
 
Le 19 octobre, 2500 manifestants sont parvenus au centre de La Paz pour demander 
au président l’annulation du projet. Et, deux jours plus tard, le président  a accepté de 
prendre en compte  les revendications des indigènes et le soutien de l'opinion 
publique en leur faveur. Il a proposé que l’on rédige une nouvelle loi qui écarte la 
construction de la route à travers le parc naturel et déclare la région comme zone 
intangible de protection de l’environnement. 
 

(1)http://bit.ly/sgeIAt       Catherine Moreau 
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Hernan, agronome de formation, apporte ici quelques précisions sur 
l’’insémination des brebis telle qu’il  la pratique dans les différents villages. 
 
La race native, c’est-à-dire celle que les villageois élèvent depuis que les Espagnols 
ont introduit les moutons en Bolivie, donne des animaux de peu de poids et de la 
laine de mauvaise qualité à cause de la consanguinité. 
Pendant plusieurs années, nous avons prêté des moutons de race à des communautés 
et ensuite à des particuliers. Certaines communautés ont constaté un progrès mais la 
grande quantité des moutons que possèdent les villageois empêchait l’efficacité de ce 
prêt de mâles. 
 

L’insémination artificielle présente des 
avantages. Avec un mâle, on peut 
inséminer dix brebis. Depuis 2006, à 
raison de 3 opérations ou visites par an, 
nous avons permis à 18 communautés de 
bénéficier de cette nouvelle technique. 
Une brebis née de l’insémination pèse 
déjà 2 kg à la naissance alors que celle de 
la race native pèse seulement 500 gr. A 6 
mois elle pèse déjà le poids de sa mère. 
La laine est de meilleure qualité et son  

 Mouton de race native    poids est passé à deux kg contre 
400 g. La viande du mouton (après retrait des viscères) varie entre 14 et 20 kg alors 
que le poids du mouton natif varie entre 8 et 10 kg.. 
 
Le contrôle de la qualité du sperme se fait 
grâce à un microscope qui montrera la qualité 
et la quantité de s spermatozoïdes. 
Avant l’insémination, il faut sélectionner les 
femelles qui ont déjà eu une bonne portée et 
ne sont pas effarouchées. 
Quatre jours avant l’insémination, les brebis 
ont reçoivent une injection intra- musculaire 
pour permettre de synchroniser le rut des 
femelles avec l’introduction de la semence du mâle  Mouton reproducteur 
 reproducteur. L’insémination requiert aussi plusieurs conditions : le local et les 
instruments doivent être chauffés  à 25 degrés ; il faut localiser la matrice avec un 
instrument appelé vaginoscope, extraire le sperme grâce à un pistolet d’insémination, 
inséminer le sperme à raison de 0,2 cc par brebis et noter la date de l’insémination. 

Des brebis en meilleure santé 
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Exploité depuis le 16em siècle, le Cerro Rico, la « Colline riche » qui domine la 
ville de Potosi, accueille toujours des milliers de mineurs dans ses entrailles. 
Non sans risques pour ces travailleurs et pour l’environnement. 
 
Ce grand cône qui domine la ville de Potosi fut longtemps un « huaca », c’est-à-dire 
un site d’adoration des dieux. L’on y faisait des sacrifices en l’honneur de 
Pachacamac, connu sous le nom local de Huiracocha. Les Incas n’ignoraient pas que 
cette colline renfermait des minerais mais une légende locale affirmait que l’argent 
était un métal maudit qui n’apporterait que le malheur. Il fallut attendre 1544 pour 
qu’un Inca nommé Diego Huallpa, accompagné de quatre soldats espagnols, y 
découvre un filon d’argent.  
 

 
    Le Cerro Rico 
 
La nouvelle se propagea comme une traînée de poudre et dès l’année suivante,  les 
conquérants s’approprièrent rapidement la montagne, obligeant des milliers 
d’Indiens à y creuser des galeries pour exploiter le minerai. Pour remédier à la 
pénurie de main d’œuvre due à de très nombreux accidents et maladies 

La « colline riche » attire et inquiète 
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(principalement la silicose), les Espagnols « importèrent » aussi  des esclaves 
africains par navires entiers.  
 
En 1572, la « ley de la mita » (loi de travail obligatoire), promulguée par le vice-roi 
de Tolède, obligea tous les esclaves de plus de 18 ans à travailler par roulement de 
12 h sous la terre, durant quatre mois. On raconte, qu’à leur sortie de la mine, il 
fallait bander les yeux de ces mineurs pour leur éviter d’être aveuglés par la lumière 
du soleil. On estime qu’entre 1545 et 1825, date de l’indépendance de la Bolivie, 
entre 7 et 8 millions d’Indiens et d’Africains perdirent la vie dans les entrailles du 
Cerro Rico.  
 
Et l’on vit pousser, à 4000 m d’altitude, la ville de Potosi qui se peupla rapidement. 
C’est qu’au 16e siècle, livrant 240 tonnes d’argent en moyenne par an à la couronne 
espagnole, Potosi était la plus grande mine du monde et la plus rentable. La ville 
obtint même du roi d’Espagne le droit de frapper monnaie et l’on y construisit une « 
Casa de la Moneda » (Maison de la Monnaie) équipée de machines modernes venues 
d’Europe. Au 17e siècle,  avec plus de 160 000 habitants, Potosi égalait Paris. 
 
15 000 mineurs, aujourd’hui 
 
Au cours du siècle denier, le nombre de mineurs n’a cessé de diminuer dans la 
région. Mais l’augmentation du prix des matières premières dans les cours mondiaux 
a stoppé cette tendance. 
 

 
 

 Mineurs sur le Cerro Rico  
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Environ 15.000 mineurs travaillent actuellement dans les mines de Potosi Des 
populations qui avaient quitté la région pour aller tenter leur chance dans la vallée  
regagnent la ville, bravant les conditions de travail difficiles dans ces mines 
redevenues rentables. En effet, un mineur peut y gagner jusqu’à 4000 bolivianos par 
mois (400 euros), bien davantage que le salaire moyen (1200 bolivianos).  
 
Actuellement, des dérivés de cyanure ont remplacé le mercure utilisé autrefois pour 
séparer le minerai d’argent des roches extraites de la mine et les torches ont été 
remplacées par des lampes acétylènes montées sur le casque. Mais les mineurs 
creusent toujours à la dynamite sans dispositif de sécurité. L’on ne dispose pas de 
cartes précises de ces galeries datant parfois de plusieurs siècles où la température 
atteint 60° à certains endroits.  
 

 
    Mines sur le Cerro Rico 
 
Comme au temps de la conquête espagnole, les mineurs y côtoient le Tio, le dieu des 
richesses souterraines dont la statue est garnie d’offrandes, d’alcool, de cigarettes et 
de feuilles de coca.  
 
Les conditions de travail, elles, ont changé. La plupart des mineurs travaillent pour 
leur compte environ 8 h par jour pour extraire chaque jour entre 3000 et 4000 tonnes 
de roches contenants divers minéraux.  
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Ils se sont rassemblés dans 37 coopératives 
ou travaillent pour l’entreprise privée 
Manquiri. Dans les coopératives ouvrières, 
ils mutualisent le matériel, se répartissent 
collectivement les secteurs et négocient en 
groupe la revente des minerais.  
 
Dans cette montagne percée par quelque 600 
puits et un millier de km de galeries sur 
quatorze niveaux souterrains, une récente 
étude gouvernementale a répertorié 138 
effondrements et un grand nombre d’endroits 
présentant un risque important 
d’écroulements.  
 
Le Cerro Rico qui  culminait autrefois à 
5.000m, a perdu une centaine de mètres au 
cours des siècles. A Potosi, le mouvement 
civique a commencé à se mobiliser pour 
exiger des autorités de la mine l’arrêt de 
l’extraction des minéraux.  
 

 Mineur au travail 
Catherine MOREAU 

 
POUR EN SAVOIR PLUS 
 
En 2010, deux cinéastes, Benjamin Colaux et Christopher Yates, ont suivi cinq 
mineurs dans les entrailles du Cerro Rico.  
Le fruit  de ces rencontres : L’âge des morts , un documentaire coproduit par 
Playtime Films et le Centre du cinéma et de l’audiovisuel de la Communauté 
française de Belgique. Ils ont filmé le travail et les temps de pause, mais aussi abordé 
les croyances et les légendes liées à ce lieu. Une rencontre avec un berger  gardien de 
lamas leur a permis d’ajouter des légendes qui font écho au récit des mineurs.  
www.agedesmorts.com/?pg=perso  
 
Le Cerro Rico, une mine d’argent épuisée, vidéo téléchargeable sur 
http://video.liberation.fr/video/iLyROoafZZjX.html 
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Membres de notre a.s.b.l « Solidarité Bolivie » 
Julien GENETTE  20/B, rue de la Pépinière 5000 Namur    Tél. 0479 826 121 
Louis GENETTE  11, rue Docteur Jadot  5360 Hamois    Tél. 083 61 17 72 
Noëlle et José JACQUEMART 14, avenue des Chênes 1435 Mont-St-Guibert   Tél. 010 45 26 73 
Catherine MOREAU  16, Résidence de la Semois 1300 Wavre    Tél. 010 41 13 46 
Christiane PAUL  4, rue de la Cortaie  1390 Néthen    Tél. 010 86 61 43 
Luc POCHET  10, rue du Ghête  1490 Court-St-Etienne   Tél. 0475 836 599 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 

NOTRE SITE INTERNET : 
http://www.solidaritebolivie.org 

 

·  Notre aide financière à la Bolivie est directe. Il n’y a aucun intermédiaire. 
·  En 2008 seulement 3,69% des recettes ont été affectés aux frais de publicité 

(essentiellement relatifs à l’impression et l’expédition, de notre revue 
trimestrielle) et 0,91% aux divers frais administratifs. Ce pourcentage peu élevé 
s’explique par le bénévolat des membres et une gestion rigoureuse.   

Louis Genette, trésorier de l’A.S.B.L. 
·  LEGS-TESTAMENTS 

Il suffit d’employer la formule suivante : « Je lègue à SOLIDARITE BOLIVIE 
MOLINO-YOCALLA la somme de ….(montant en toutes lettres). 
Le testament doit être écrit à la main et porter la date, la signature de celui qui 
fait le legs, ou bien être rédigé devant notaire. 
 

·  EXONERATION FISCALE 
Seul le compte 350-0758865-56 (IBAN :  BE20 3500 7588 6556, BIC : 
BBRUBEBB ) de l’ASBL Solidarité Bolivie «  EL Molino » donne droit 
automatiquement de notre part à une attestation fiscale vous permettant de 
déduire de vos revenus imposables les sommes qui y sont versées, pour autant 
que les montants cumulés des versements atteignent au moins 40 euros au cours 
de la même année. 

Pour les autres versements 
Abbé Charles Parent, Rienne – C.C.P. 000-0560176-01 


